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L'Autriche prend des précautions mili
taires. Une réunion des mareehaux a eu 
lieu le 7 mars. Elle était présidée par 
l'Empereur. Les archiducs Albert et Guil
laume y assistaient ainsi que les maréchaux 
de Hesse, Benedeck, le comte de Wralislaw 
le ministre de la Ruerre, le lieutenant 
Fêla-Maréchal de Hénikoleir. le général 
prince de Liechtenstein et le général 
prince de Wurtemberg. La discussion a 
porté sur les éventualités belliqueuses 
Deux questions ont été posées au Conseil, 
l'armée autrichienne est-elle en étal d'en
tre immédiatement en campagne. ? L'ar
mée pourrait-elle, dans un cas donné, 
opérer en même lemps et avec succès sur 
deux points dans le Nord et dans le Sud ? 

La réponse des officiers supérieurs a été 
affirmative sur ces deux points. Le maré
chal Benedeck a donné des explications 
très étendues à ce sujet ; il a traité à fond 
la question d'une guerre avec la Prusse 
soutenue par l'Italie. L'Empereur s'est 
montré très satisfait des explications de 
ses généraux. Immédiatement après la 
clôture de la séance, des instructions ont 
été envoyées à M. de Gablenlz gouverneur 
de Holslein. 

On le voit, les cartes se brouillent de 
plus en plus en Allemagne, et it est ques
tion à Berlin d'une alliance avec l'Italie. 
Cette situation est très grave par rapport 
aux intérêts, à l'influence de notre pays. 
S'en préoccupe-t-un, eu dehors du Gou
vernement. On a, ma foi, bien autre chose 
à faire. Par exemple, de savoir si les 36 
de la plaine iront au 16 de la montagne. 
et réciproquement. 

La vraisemblance est que le bil! élec
toral, présenté par M. G'ndslonc, sera 
adopté par les Chambres. Ainsi, l'initia
tive libérale prise par lord Kussell et ses 
amis leur profileraient, loin de tourner à 
leur détriment. C'est la justification du 
proverbe castillan : * Aux audacieux. Dieu 
frète la main 

Pour toute la correspondance . J. Rcboux. 

CHRONIQUE LOCALE A DÉPARTEMENTALE 

M l , 

Le conseil d'Etat est saisi d'un projet dé 
décret ayant pour effet de déclarer d'utililr 
publique l'établissement du clitmin de fer 
de nouai à la frontière de Belgique, par 
Orcbies. 

CONSEILS DE PRUD'HOMMES. 
OUVRIER. — RÈGLEMENT DE FABRIQUE. — 

FORCE OBLIGATOIRE. — Lorsqu'un ouvrier 
est entré dans un établissement industriel, 
dans lequel nu règlement général est éta
bli, il esi lie par ce règlement, sans qu'il 
soit besoin d'une convention expresse, se 
référant à ce règlement soit intervenue 
entre le pairon et l'ouvrier, et ait été 
signée par les deux parties. 

Le conseil de prud'hommes qui, dans 
cette circonstance, subordonne à une con
dition pareille la validité des engagements 
de l'ouvrier, viole l'art. 1134 C. Nap. [fart 
eiv. 16 janvier 1860, Cornilleau et C» c. 
dame Marchand). 

RÈGLEMENT. — PÉNALITÉ. — MODÉRA
TION. — EXCÈS DE POUVOIR. — Ce règle
ment est tellement obligatoire pour les 
parties, que, lorsqu'une pénalité y a été 
insérée, dans le cas où l'ouvrier se ren
drait coupable de telle ou telle infraction, 
un couse-.! de prud'hommes ne saurait, 
sans commettre un excès de pouvoir, 
modérer cette pénalité, par le motifqu'clle 
aérait excessive. (Cuss. civ. 14 février 
1860. Paris frères c. dame Julliard). 

Au marché aux grains de Lille du 
14 mars il y a eu une baisse de 27 cent, à 
rbectolitre. 

La ville de Yalenciennes se prépare ;i 
célébrer l» grande fête des Incas, qui a 
l ias tous les quinze ans. cl qui ne com-

Itrend pas moins de 3,000 acteurs. Toutes 
es villes de la frontière et de la Belgique 

affluent a cette solennité, qui aura lieu 
vers le mois de juin. 

Mardi ont eu lieu à Arras, avec toute 
la pompe «fae comportait cette triste céré
monie, les obsèques de Mgr. Parisis. Le 
cortège embrassait une étendue considé
rable : il comprenait les troupes de la 
parnison, las maisons hospitalières, cor-
. orations séculières, religieuses, institu
ions de bienfaisance, établissements d'en
seignement, etc. etc. 

Les cordons du poêle étaient tenus par 
M. Leverl, par M. le général de Bellecourt, 
M. Piichun, maire d'Arras, et M. Gardiu, 
président du tribunal. 

Lin vol d'une audace inouïe, et qui 
étonne surtout par le lieu où il a été 
commis et le moment choisi pur les mal
faiteurs, est l'objet des conversations de 
toute la ville de Lille. 

En plein centre, sur la place du Théâ
tre, pendant la nuit de la mi-Carême, à 
quelques pas des cafés Jean, du Centre, 
Fourmanvy, restés ouverts toute la nuit, 
un vola été commis dans des circonstances 
exceptionnelles. 

M. Godron, horloger bijoutier, avait 
néglige de lermer la barre qui retient les 
volets de la devanture de sou magasin, 
des malfaiteurs ont enlevé l'un des volets, 
ont lancé dans la glace formant devanture 
une forte brique, uni passe le bras par 
l'ouverture pratiquée dans la glace par la 
brique et ont enlevé une brochette de bi
joux consistant en montres d'homme et 
montres de femme, pendants d'oreilles, 
chaînes, a i e , le tout d'une valeur de 
2,500 Ir. 

Le bruit produit par la brique faisant 
voler en éclats la glace de la façade, a été 
entendu de plusieurs voisins. Tous l'ont 
attribué à quelque troupe de musqués qui 
parcouraient la ville, allant des cafés au 
Théâtre des Yariétés. Une voisine mit la 
tète à la fenêtre et ne vit que des passants 
en costume de carnaval, 

Les Imb.iaiijs delà maison eux-mêmes 
entendirent un grand bruit; eux aussi l'at
tribuèrent à quelque mascarade. 

Oes recherches immédiates ont été faites 
pour découvrir les coupables, mais elles 
ont clé infructueuses, aucun indice sérieux 
ne pouvant les guider. 

(Journal de Lille.) 

Nous voici à la veille d'entrer dans toute 
une série de phénomènes célestes et ter
restres. Le t6 aura lieu la première des 
cinq éclipses de l'année 1806, qui sera de 
soleil, mais invisible à Poris. Le même 
jour aura lien la plus forte des hautes ma
rées. En-fin le 21 à 4 h. 43 du soir, l'hiver 
finira et fera place au printemps. Le même 
jour et à la même heorc, le soleil quittera 
le signe des Poissons pour entrer dans ce
lui du Bélier. 

MLLE DE ROUBA1X. 

Adjudication. 

TRAVAUX COMMUNAUX. 

1. Démolition des anciens bâtiments 
de l'hôpital et construction d'une maison 
d'habitation pour les Frères de la Doctrine 
Chrétienne et de six salles d'écoles sur 
l'emplacement dudit hôpital. 

Dépense évaluée à 6^..'»00 
t. Ueconslruction de l'aqueduc, de la 

rue du collège dans la purtie comprise 
entre les rues Pcllart cl du Nouveau-
Monde. 

Dépense évaluée à 6760 Ir. 
Non comp. somme à valoir de 239 

3. Construction d'un étage au- dessus 
du bâtiment de réception de l'hôpital Na
poléon 

Dépense évaluée à 15,00o 
Non eûmpris une somme à valoir, e\ 

pour travaux réservés 2,000 
Le Maire de la ville de Roubaix, Che

valier de l'Ordre Impérial de la Légion 
d'Honneur. 

DONNE AVIS : 
Que le mardi 20 mais prochain, à onze 

heures, du matin, en l'hôtel-de-vil le, il se
ra procédé par lui, en présence de deux 
conseillers municipaux- du receveur mu
nicipal et du directeur des travaux com
munaux, à l'adjudication, sur soumissions 
cachetées, écrites sur papier timbré, des 
travaux ci dessus ii.diqués. 

L'adjudication uu*â-Uvu à tant pour 
cent de rabais sur les prix de la série des 
projets. 

Nul ne sera admis à soumissionner s'il 
ne justifie d'un certificat de capacité, visé 
par le directeur des travaux. 

Le cautionnement fixé au trentième de 
l'estimation sera verse au moment de l'ad
judication. 

Les soumissions seront reçues iusqu'i 
l'heure fixée par l'adjudication. 

Ledit jour 20 mars 1806. à onze heures 
précises, les soumissions qui auront été 
déposées seront ouvertes et immédiate
ment après, il sera procédé à l'adjudica
tion entre les soumissionnaires admis et 
le signataire de celle qui donnera le ré
sultat le moins élevé sera déclaré adjudi-
ciaire. 

Les plans, devis et cahier des charges 
sont déposés au secrétariat de la Mairie 
où les amateurs peuvent en prendre con
naissance. 

Fait à Roubaix, le 8 mars 1866. 
ERNOULT-BAYART. 

Modèle de soumission 
Je soussigné (l)(nom, prénoms profes

sion et demeure") faisant élection de do
micile à Roubaix, après avoir pris con
naissance (mentionner le devis et les 
pièces communiquées, et désigner les tra
vaux auxquels elles s'appliquent) lesquels 
travaux sont évalués à non 
compris une somme à valoir. 

Me soumets et m'engage à exécuter les-
dits travaux conformément aux conditions 
du devis, et moyennant les prix d'appli-
cation du bordereau, sur lesquels je con
sens au rabais de (en toutes lettres) par 
cent francs 

M'engage en outre à payer les frais 
d'affiches et de publication,ceux de timbre 
des pièces du projet, ainsi que du procès -
verbal d'adjudication, enfin, le droit d'en
registrement auquel la présente pourra 
donner lieu si elle est acceptée, 

J'offre à titre de cautionnement la 
somme que j'ai versée en numéraire et 
dont le récépissé est ci-joint. 

J'annexe enfin le certificat de capacité. 
Fait à le 186 

5917 14, 16 m. 
Pour toute la ebronique locale : J. REROUX 

FAITS D I V E R S 
— Le département de l'agriculture, du 

commerce et des travaux publics a confié 
à un professeur de la Faculté de médecine 
de Paris et à un professeur de l'Ecole vété 
rinaire d'Alfori, la mission d'aller étudier 
en Allemague les faits relatifs à la trichi
nose. Il rèsalte.de leurrapport. publié au 
M»iit'-nr, que là 'maladie des trichines 
n'est p îs nouvelle. En France, bion que 
l'attention des médecins sott partout mise 
en éveil, aucun cas de trichinose n'a encore 
été rencontré, ni dans les vil'.es, ni sur 
les populations rurales, ni dans l'armée, 
ni dans la marine, où l'usage de la viande 
de porc salé est si répandue. 

(\) Lorsqu'il y a plusieurs entrepreneurs, 
mettre : Nous soussignés nous obligeons 
conjointement et solidairement. 

Il en est de même en Belgique ; car le 
fait de trichinose qui avait et* signal* 
dans la province de Liège • c lé reconnu 
complel"OMSit erroné par les deux savants 
professeur! qui ont reçu du ministre de 
l'agricultare, du commerce i l des trav 
publics la mission d'aller etodler la in 
nose an Allemagne. 

En Frasas, ce n'est que par très 
exception que quelques préparation 
menlaires ayant pour base la viande de 
parc sont consommées crues. Dans l'im
mense m«jori|é des circonstances, eette 
viande n'est mangée que cuite, et bien 
cuite, et là se trouve, à n'en pas douter, 
l'explication de- l'immunité dont nous 
jouissons relativement à l'infection triebi-
neuse, qui, du reste, est beaucoup plus 
rare, même en Allemagne, qu'on ne serait 
porté à le croire, d'aptes les récits qu'os 
en a faits dans ces derniers temps, puis 

ndulcs, des meubles, des va-
res. Sedres-
Sobolew. • 

le Saint-Pé-
le ministre 

qu'A l'a-
to et de 

clubs la capi-
*ue d u -

qu'il résulte d'une statistique officielle - un capital de pi'tu 
ubliée à Brunswick que, sur près de 

30,000 porcs soumis pendant vingt-et-un 
mois à l'inspection micrographique dans 
la capitale du duché, 11 seulement ont 
été reconnus triebi nés. 

ibll 
sioni 

ne manière inouïe, ces derniers temps, 
dans les clnbs, devenus si nombreux à 
Saint-Petersbourg. Ces jeux rapportaient 
des bénéfice eonsidërables aux clubs, 
mais ruinaient en même temps les joueurs 
passionnés appartenant pour la plupart 
à la classe des petits employés, des mar
chands, des commis et des artistes, tous 
gens peu fortunes et n'ayant d'autres res
source qaè lerir travail. Le club d i t d e i a 
petite noblesse a réalisé, en peu d'années, 

xi. 

— Nous avons annoncé l'incendie du 
théâtre de Brest. L'Océan donne les détails 
suivants sur ce sinistre. 

« Dimanche, vers trois heures et demie 
de l'après-midi, juste au moment où le 
théâtre venait d'être fermé après les répé
titions, le feu s'est déclaré dans la partie 
nord, et a d'abord manifesté,sa présence 
par une fumée blanche et noire aperçue 
de la rue d'Aiguillon et du Champ-de-Ba-
laille du eôle de la préfecture maritime, 
qai s'échappait des fenêtres et de la toi
ture; en peu d'instants celte fumée s'csl 
répandue au dehors en masses épaisses, 
noires el enflammées, ne laissant aperce
voir distinctement à travers les fenêtres, 
qu'une vaste fournaise qui en moins d'une 
demi-heure a envahi tout le théâtre. Les 
flammes n'ont pas tardé à se faire jour à 
travers les combles, surmontant le couvert 
du théâtre, et un brasier immense, offrant 
un spectacle d'une sublime horreur, est 
apparu à tous les regards. Heureusement 
le vent était faible, et poussait seulement 
les flammes dans la direction du sud-sud-
ouest, vers les maisons faisant face rue 
d'Aguillon. Toutes les autorités s'étaient 
rendues aussitôt sur les lieux. La corpsdes 
pompiers était à son poste, avec les pom
pes de la ville, dès les premiers moment. 
L'infnterie de marine est arrivés au pas 
de bourse, peu après, puis la ligne, la gen
darmerie départementale, la gendarmerie 
maritime, les marins de la Cayepne. Il a 
été reconnu unanimement, dès le premier 
moment, que le théâtre ne pouvait être 
sauve, et qu'il n'y avait qu'une seule chose 
affaire, de couper immédiatement les tu
yaux du gaz. Le danger, et il a clé tres-
grand pendant plus d'un quart d'heure, 
était, dans la rue d'Aiguillon, pour la mai-
sou du café La planche et les deux suivan
tes jusqu'au calé Parisien. Plusieurs man
sardes ont pris feu. Tous les efforts des 
pompiers ont dû se porter et se sont por
tés en effet de ce côté, el ces maisons al 
tout ce quartier ont été heureusement pré
servés. On frémit en songeant au nombre 
incalculable des victimes qu'aurait faites 
cet horrible sinistre, si l'incendie, dont les 
causes sont encore ignorées, avait éclaté 
quelques heures plus tard, au moment de 
la représentation annoncée. La maison du 
concierge et des communs du théâtre a 
été également dévorée par l'incendie. Les 
pompiers de la troupe ont continue leur 
service toute la nuit, et sont encore occu
pés, ce matin, à surveiller les abords du 
Ihéà'.re, dont le brasier dure encore el ne 
sera éteint complètemenl que lorsqu'i au
ra tout consumé. > 

— h'Invalide Russe publie cette an
nonce : 

t On donne, dit-il, 40,000 francs de ré-
» compense à la personne qui facilitera 
» de suite l'achat d'objets de l'époque 
» Louis XYl pour 103,000 roubles, c.'est-
» à-dire de vieux bronzes, des candéla-

up 

roubles, dont le placement l'ambarrassa 
beaucoup. -~!aei»ala3 

La Gazette de P,oliee ajoute une, outre 
l'influence du jeu, qni jetait le trsui 
la perturbation dam- ies famillfes, s 
considérations qui o/ i t motivé la défense 
faite par le ministre., a été la certitude 
qu'on avait récemmen acquise que des opé
rations usuraires se p ratiquaient dans de 
vastes proportions à l'intérieur même de 
ces clubs. 

— Il vient d'arriver à Paria un jeune 
homme de 29 ans à peine-, parisien de % 
naissance, parti il y a trais .SJUJjlfemlu-
ineut sans fortune, et à qui ce.s trew années 
ont suffit pour en acquérir u n e m énorme 
qu'elle est presque insroyafele. ^àAeejfcoa n i 
50 millions de francs,. j -. « -. 

L'histoire de celte fortune rapide vaut 
la peine d'être racontée. La Tt'lét: •'" 

Il y a trois sns juste, trouvant la vie -> *>» 
trop dure et sa position trop snodiaëe, |*"",a*eq 
quitta la France et partit pour l'Amérique» 
Un navire était en partance poux la Cali
fornie ; il y prit passage et débarqua • 
San Francisco à peu prés satis un sou. 

Bien que la Californie soit la patrie de ; :""* 
I or, il faut y travailler peur y vivre; —<M 
parait même qu'on y travaille effroyable
ment. Notre Parisien entra donc en qualité 
de commis ches un marchand de comesti
bles, aux appointements de trois eeat 
francs par mois, payables en nature, i l 
était du moins sur de ne pas mourir de 
faim, ntf fût-ce qu'en dévoraut ses rtages. 
II en mangea bien «ne partie, mais' fi lui 
en resta a ta fin do mois, et il vendit le 
reste de ses appointements). 

Les mineurs.- sont généreux, quand ils 
ont de l'or, — au bout de quatre «>u Cinq 
mois, le commis du marchand de comesti
bles avait 10.000 fr. en pépites et en pou
dre d'or. 

Ici, il importe de dire aux. perananes 
qui pouraient l'ignorer, que cela psjnln 
cher de travailler aux mines. Il faut des 
outils, de l'argent pour acheter des vivres 
(et ils sont hors dé prit) sans parler'des 
fatigues terribles qu'il faut supporter « t 
des dangers de toute nature auxquelaou 
est exposé. Il arrive souvent que des mi
neurs sont forcés d'Abandonner des fouil
les qui leur ont coûté trois de travail, 
parce que l'or ne s'y trouve pas à fleur de 
terre et que l'argent leur manque peur 
continuer à creuser. 

Un mineur qui se trouvait réduit i cette 
nécessité d'abandonner ses travaux com
mencés vient proposer au commis du mar
chand de comestibles une niistaaaUit que 
celui-ci accepta. Il avait 10,000 fr. i l eu 
risqua 2,000 et les confia au hasard. Ce 
dernier ne fut pas ingrat, la chance s'en 
mêla, le mineur remonta aux mines, 
creusa Ses trous abandonnés, en fit «"an
tres et en lira on six semaines 198,-008 
francs d'or, dont il remit fidèlement la 
moitié à son associé. 

Cette richesse rare (car, même en Catî-
tornic. on ne trouve pas souvent 180,800 
fr. d'or dans un trou) fit un bruit énorme 

assez riche, avait déjà quitté la Californie; 

puis entrer dans son salon, et je vais, et 
M. Chamblay ne s'occupe nullemeutde moi. 
et Mlle Belsy qui a toujours les regards 
fixés sur lut ne peut que m'accorder lyi 
léger ss>nt. 

Mais Mlle Clara paraît contente de me 
voir. Elle est assise devant une grande 
table, au fond du salon. Je m'assieds a eùte 
d'elle. Je lui prépare son papier et lui 
taille ses crayons. Quel riomm<<g>% si en les 
taillant elle-même, elle noircissait ses jolis 
doigts i Tous deux, nous nous mettons à 
la besogne. De temps à autre, j'examine 
ce qu'elle fait et lai donne des conseils 
qu'elle écoute avec une gracieuse humilité. 
Seulement, elle ne se décide pas vo'onliers 
à dessiner des figures. Elle n'aime que le > 
paysages, particulièrement ceux du Jura. 
Ce sont ceux-là qu'elle copie de préférence 
i tout autre, et si elle essaye d'en compo
ser un elle-même, il est certain qu*el;e y 
mettra des montagnes, des roches escar
pées, dès forêts de sapins, des maisons 
rustiques, le plus souvent, une image de 
la Doye. 

< Vous ne pouvez vous imaginer, me 
dit-elle un jour, quel souvenir j'ai conserve 
4e ee vallon. J'y ai vu mon pauvre père si 
content I Je me rappelle chaque incident 
des beaux mois que j ai passes là. Je me 
rappelle bien noire escapade dans les bois. 
Tous étiez plus raisonnable que moi ; vous 
ne vouliez pas me laisser courir à travers 
champs, comme une petite folle. Ko même 
temps, vous aviez peur de me contrarier. 
Je le savais et j'abusais de votre complai
sance. N'est-ce pas que je nie rappelle 
bien tout ? El le chagrin que vous avez 
eu quand je me su.s toruu le pied ! Je vous 
vois encore tout pà e, essayant de mu por
ter. Et Tambour dont les aboiements nous 

annonçaient un prochain secours, et Be
noit qui m'a si lestement mise sur ses 
épaules, -le regrette de n'avoir pas revu 
ce pauvre muet et son fidèle chien. Je re
grette de n'être pas restée plus longtemps 
à la Doye. 

— Et pourquoi donc, s'il m'est permis 
de vous le demander, avez-vous vendu la 
maison que vous possédiez dans ce vil-
l i igc ? 

— Ce nest pas moi ai pris cette déci
sion : c'est mon oncle. Après la mort d« 
mon pc"e, il a dit que. comme il ne 
retournerait jamais dans ce vilain pays de 
montagnes, et comme je ne pourrais y 
aller sans lui, ce serait une folie de garder 
un domaine qui ne me donnerait aucun 
agrément. Il a tout vendu, et, je crois, tout 
placé e:i rentes sur l'Etat. • 

Nous causons ainsi, à voix basse, non 
pas que nous avions quelque secret à nous 
communiquer, mais parce que nous crai
gnons, en parlant t-op haut, de réveiller 
M. Chamblay. 

Souvent Clara m'interroge sur les divers 
événements de ma vie, depuis le jour où 
nous nocs sommes quittes dans notre ha
meau du Jura. Elle veut sovoirmon instal
lation à Besançon, mes occupations, tncs 
amusements, cl. à mesure que je lui fais 
naïvement mon récit, les diverses émotions 
qu'elle en ressent m'apparaissent sur son 
visage. Elle m'écoute avec une joyeuse 
attention, quand je lui dis mes sucrés de 
collège, mes relations avec M. Layronnet, 
mon voyage à Mouthier. Elle s'attendrit 
quand je lui parle du dévouement, des 
soucis de ma grand'mèrc, et je vois ses 
paupières s'humecter quand j'en viens à 
lui raconter, avec des termes aussi dans 

les yeux, les derniers moments de cette 
noble femme. 

Ah ! le doux clavier de cœnr de l'in
nocente jeune fille ! Clavier d'ivoire, har
monieux et sans tache, qui s'ébranle à 
l'impressicn d'un vrai et chaste sentiment, 
comme la harpe eolienne au souffle d'une 
brise printanière, et y répond par un juste 
accord ! Qu'ils sent coupables ceux qui 
impriment, par une violente agitation, un 
mouvement trop impétueux ù ces louches 
délicates, ceux qui en allèrent, par une 
mauvaise pensée, la pureté virginale ! 

En faisant celle réflexion, je me rappelle 
celle que le poète finlandais, Runeberg, a 
faite dans une de ses mélodieuses idylles : 

« La jeune tille est assise sur le rivage 
el baigne ses pieds dans le ruisseau. Un 
oiseau qui plane dans l'air lui dit : c Jeune 
« fille, prends garde ; si tu troubles le 
• ruisseau, un ne verra plus le ciel s'y 
« mirer. » 

< La jeune fille élève vers l'oiseau ses 
yeux baignes de larmes, el s'écrie : « Ne 
• t'afflige pas de voir cette onde ce trou-
< bler. car elle s'oclaircira bientôt. Mais, 
• lorsque lu m'as vue, un jour, assise 
< prés d'un beau jeune homme, tu aurais 
« <lù lui dire : « N; troubles pas l'âme de 
« la jeune fille, car ello ne s'eclaireira 
« plus, et ne reflétera plus l'oaur du ciel. » 

Quelquefois aussi, Clara m'interroge 
timidement et amicalement sur mes pro
jets pour l'avenir. Mais je ne lorme point 
de projets. Mes matinées sont'employées à 
gagner des appointements qui me suffisent. 
Mes soirées me charment. Je ne songe à 
rien d'autre, et jo vis tranquillement au 
jour le jour, comme si je devais, à tout 
ismais, faire une lecture quotidienne a 

M. Chamblay, et dessiner des paysages du 
Jura avec sa nièce. 

Mon placide bonheur n'est pourtant pas 
sans trouble. Le beau Vernois visite assi
dûment la demeure de M. Chambluv. Il 
arrive pimp.inl, brillant, n'un air saii.-t'.iil 
de lui-même, connue un homme qui sait 
sa valeur. Les domestiques lui ouvrent la 
porte avec respect ; Mlle Be'.sy, qui croit 
assez Taire pour moi en me saluant par 
une légère inclination de tête, est pour lui 
très-courtoise, et M. Chamblay s'égaye en 
causant avec lui. Tout cela m'importe 
peu. Mais il cherche à plaire à Clara. 
C'est à elle surtout qu'il s'adresse, quand 
il parle de ses nobles amis, des grandes 
maisons où il est familièrement reçu, des 
bals ou des spectacles auxquels il est in
vité. Si parfois la jeune fille semble pren
dre quelque intérêt à ses récits, il devient 
toqt radieux, et moi, je me sens le cœur 
serré. Nous sortons ensemble ; il monte 
lestement dans l'élégant cabriolet qui 
l'attend à la porte, prend des mains d'un 
petit groom, vêtu d'une redingote galon
née, les rênes de son cheval, cl . tout fier 
du succès qu'il vient d'obtenir, s'en va 
encore étaler, dans un a.ire salon, ses 
grâces et sa forfune. Moi, je retourne B 
pied, pensif cl triste, dans nia mansarde, 
en me reprochant ma tristesse. Sans au
cun doute, M. de. Vernois n'a pu voir d'un 
œil indifférent Mlle Clara. Très-probable-, 
ment, il est amoureux d'elle et désire 
l'épouser N'est-ce pas une chose toute 
naturelle? Elle est riche et il est riche 
N'est-ce pas une bonne raison de maria
ge ? 

Quelques semaines ainsi s'écoulent. 
Pendant ce temps, Guillaume qui n'est pas 

encore riche, mais qui peut ledevenir par" 
son travail, a épousé sa cbere JJertiie. J'ai 
demande un jour de congé'pour me rendre 
à sa noce. M. Chamblay. .en m'accurdant 
celte permission, n'a pu se dispenserd% 
joindre ses âpres commentaires. 

« Encore un, me dit-il, a w , va faire i 
cette folie f j 1 i r f 1 

— Eli • quoi ! ai-je répliqué, appelez-
vous folie l'union d'un brave, intelligent et 
laborieux jeune homme avec nne jeune 
fille qu'il aime, qu'il estime et déne il se 
sait également aime et estimé ? 

X. MAHMIER. -

LA SUITE AU PROCHAIN NUMÉRO. 

— Il n'est pas ua seul Français 
doive connaître l'histoire de la F 
Parmi celles qui oui été le plus récemment 
publiées, il n'en est aucune «eut la l e c 
ture soit pins facile et plus agréable que 
celle de MM Bordier el Charlon, ornée de 
plus de douze cents gravures faites diaprés 
les œuvres d'ait anciennes e t modernes 
les plus authentiques, portrait»* çéaéaae-» 
nies. costumes, scènes de la révoluaknw 
batailles de l'empire etc. Le sucées de ee 
livre égale celui des Voyageurs ottea 
moderne* et du Magasin pt/lerstfew. 
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